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Les possibilités d’exploitation des ressources marines 
dans les îles australes françaises 1 


par Jean-Claude Hurkau * 


Résumé. Après avoir fait un tour d’horizon des différents groupes zoologiques et bota¬ 
niques exploitables dans les eaux subantaretiques ou antarctiques et fait le point des données 
actuelles sur leurs biomasses, l’auteur expose la situation actuelle de l’exploitation des ressources 
marines dans les lies australes françaises puis brosse un rapide tableau des perspectives d’avenir 
et des éventuelles ressources exploitables, Il conclut, en soulignant les dangers de la surexploi¬ 
tation et du déséquilibre qu'elle peut entraîner dans Féeosyslènic antarctique. 

Abstract. — ,Vf ter a quick review of the different zoological and bntanien! gronps vvhich 
could bc exploitée! in siihiinl.arctic and antarctir waters, tbe author describes the présent. State 
of exploitation of marine rcsourees arouml tbe frenelt subuntaretie islands. Ile alsn gives a state- 
ment of the future prospects but draws attention to the dangers of overfishing which can be invol- 
ved by an uncontrolled exploitation. 


Depuis près de vingt-cinq ans, les recherches scientifiques se sont largement déve¬ 
loppées dans les régions antarctiques et. subantarctiques. Cependant, il a fallu attendre 
les années qui ont suivi l’année géophysique internationale (1056-1058) pour que les recher¬ 
ches biologiques et océanographiques antarctiques prennent un véritable essor. Dès 1955- 
1956, l’Union Soviétique mit sur pied sa première campagne océanographique dans F Antarc¬ 
tique avec le navire R/V » Ob ». Celle campagne fut suivie par de nombreuses autres et 
en particulier celles de F « Akndemik Knipoviteh », du « Vitaux » et du « Komsomoletz ». 
En 1961 les Etats-Unis se lancèrent également dans La recherche océanographique antarc¬ 
tique avec « F Kltauin » cl réalisèrent, jusqu’en décembre 1972, 55 campagnes tout autour 
du continent antarctique. 

Les recherches de toutes ces campagnes complétèrent heureusement celles effectuées 
au cours de la première moitié du xx® siècle et en particulier par le « Diseovery II » en 1925. 
La phase purement descriptive de la faune et de la llore fut alors peu à peu remplacée par 
une phase d'étude dynamique des relations entre les organismes. Cependant, malgré l’abon¬ 
dance des données accumulées, il existe toujours un manque de connaissances sur les rela¬ 
tions entre les differents niveaux trophiques de l'écosystème antarctique, particulièrement 
en ce qui concerne les niveaux supérieurs. Bien que les chaînes alimentaires antarctiques 
soient rela tivement simples, nous avons très peu de données sur les estimations des biomasses 

1. Communication présentée aux Journées d’ct.udc « Kaux cl pèches outre-mer : inventaire, écologie, 
utilisation », Paris, 23-24 mars 1973, Laboratoire des Poches Outre-Mer, Muséum national d’Histoire natu¬ 
relle. 

* Laboratoire de# Pêche# Outre-Mer, Muséum national d’Histoire naturelle, 43, rue Cuvier, 73231 Paris 
Cédex 06. 
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aux divers niveaux et notre ignorance esl quasi totale en ce qui concerne les taux de méta¬ 
bolisme des organismes antarctiques marins. D’autre part, certaines zones géographiques 
sont encore peu connues ; c’est le cas du secteur antarctique de l’océan Indien compris 
entre l’Afrique du Sud et les îles Kerguelen, c’est-à-dire le secteur concerné par les îles 
subantarctiques françaises. 


Principaux niveaux trophiques exploitables 

L’un des résultats des recherches récentes est que l’attention des biologistes et, par 
conséquent, des spécialistes des poches et des industriels de la pèche a été attirée par les 
grandes richesses potentielles des eaux antarctiques et siihantaretîques. 

Quelles sont donc ces richesses et à quels niveaux trophiques correspondent-elles ? 

Pratiquement les ressources exploitables sc répartissent en quatre groupes .situés à 
des niveaux différents dans la ehaiiie alimentaire. 

Tout d'abord, au niveau de la production primaire, le pliytoplancton reste encore 
inexploitable malgré des biomasses 3 à 15 fois plus élevées que dans les mers tempérées : 
les algues henthiqnes côtières offrent également îles biomasses particulièrement impor¬ 
tantes, de 1‘ordre de 30 à 40 kg par m 2 ((lui a, 1004) : c’est le cas des Macrocystis pyrifera 
et des DurvUlea anlarcli.cn. 

l u autre groupe de richesses est constitué par le zooplancton, c’est-à-dire par les con¬ 
sommateurs primaires. Nos connaissances sur la distribution et l’abondance du zooplancton 
dans les eaux australes sont basées sur les données recueillies par les expéditions du « Dis- 
covery II », de 1’ « Eltanîn » et de I' « Akademik Knîpovîteh ». D’après ces investigations, 
la plupart des espèces zooplarietoniques mit une distribution circumpolaire mais, cependant, 
elles montrent îles zones de concentration selon les profondeurs et selon les latitudes. 

L’organisme dominant du zooplanctcn antarctique est le krill, formé de différentes 
espèces d’Luphausiacées, en particulier Euphmma superba, qui se répartissent, en fonction 
de la distance au continent antarctique. Le krill a supporté dans le passé la prédation 
de l'énorme stock de baleines. Il forme des bancs très denses aux déplacements actifs. 

Près de la surface, la biomasse peut atteindre 10 à 16 kg/m 3 , ee qui est largement 
suffisant pour permettre une exploitation réelle. Un estime que les baleines Consomment 
annuellement près de I5f).10 (i I de krill et la production annuelle de krill doit certainement 
représenter plusieurs fois le total actuel des pèches mondiales annuelles. L’exploitation 
de ces ressources est l’un des meilleurs moyens d’accroître la production des océans. Selon 
Moisekv (11)69), la production possible pour l'homme serait de 60.10® t. Cependant, malgré 
les nombreuses recherches effectuées, il est difficile d'obtenir une estimation valable de la 
biomasse du zooplancton dans les eaux antarctiques, à cause des problèmes d’échantil¬ 
lonnage. des répartitions très irrégulières, de la facilité avec laquelle les Euphatlsiacées 
peuvent échapper aux blets cl à cause des migrations verticales saisonnières. Hopkins 
(1971) indique que plus de la moitié de la biomasse des premiers 1 000 m se trouve dans 
les premiers 250 m à la tin du printemps, en été et au début de l’automne (novembre à avril) 
alors que île mai à octobre, l’essentiel de la biomasse se trouve à une profondeur supérieure 
à 250 m. 

Selon IIopkins, dans le secteur Pacifique de l’océan Antarctique, la valeur intégrée 
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de la biomasse du zooplancton (exprimée en grammes de poids de matière sèche par m 2 
dans une colonne d'eau de I 000 m de hauteur) est estimée à 3,5 aux abords du continent 
antarctique, 2,76 au niveau de la convergence antarctique et 2,5 dans l’ensemble de la zone 
subau tare tique. Dans le secteur Atlantique ces chiffres varient de 5 h 9 g/m a , ce qui représente 
deux à (rnis lois les valeurs mesurées dans les eaux tropicales et subtropicales. 

Le troisième groupe se compose des poissons, des céphalopodes, des phoques et des 
cétacés ; ce sont des consommateurs secondaires dont les proies sont essentiellement les 
Euphausiucées du krill ou des consommateurs tertiaires lorsqu’ils sont carnivores. 

Malgré leur importance comme prédateurs et comme proies, les poissons et céphalo¬ 
podes restent encore peu étudiés. Nous commençons à bien connaître la biologie de certaines 
espèces comme celles de la famille des Teléostéens Nototheniidac (Hukeau, 1 ! 170), ainsi 
que leur répart ition géographique mais nous u avons que des données très partielles sur 
leur abondance ; en certains points clic est importante, en particulier autour des îles sub¬ 
antarctiques (Géorgie du sud, Kerguelen, Crozetï, Nous y reviendrons plus loin. Des esti¬ 
mations grossières concernant les phoques crahiers aboutissent à un total de 5 à 8.10® 
phoques, soil un stock d'environ 1,5 million de tonnes dont le rendement ne dépasse cer¬ 
tainement pas 10 %, Les cétacés sont les seuls organismes marins pélagiques de l’Antarc¬ 
tique pour lesquels on possède une estimation des stocks, Dans les années 1930, ce stock 
a été estimé à 340 (MM) individus ce «pii représente (Maokintosh cl Brown, 1956) une 
biomasse de 18.10* I. Actuellement le stock aurait diminué de plus de moitié et, ce qui est 
plus grave, quelques espèces sont cil voie de disparition. 

Enfin, le quatrième cl. dernier groupe est formé par les animaux benthiques, fixés ou 
vagiles. Des Communautés benthiques très denses ont été observées sur le plateau continen¬ 
tal anI.arctique cl autour des îles. Des biomasses de 400 à 500 g/m 2 entre 100 et 500 m de 
profondeur ont été rapportées par Br-uw.v (1958) et Dsiiakov (1962). Les principaux 
groupes zoologiques exploitables dans cette catégorie sont les crustacés et les mollusques. 
Ces animaux benthiques sont généralement des consommateurs primaires ou secondaires. 

Kn résumé, les données les plus récemment publiées sont celles regroupées par Hold- 
gate (1967) ; elles sont présentées dans le tableau 1, mais le rendement trophique, c’est- 
à-dire le pourcentage de matière organique qui passe d’un niveau à l’autre, ne peut pas 
être calculé avec suffisamment de sécurité, en raison du manque de données concernant 
les niveaux supérieurs de l’écosystème antarctique. 


Tableau 1. - Biomasses moyennes annuelles exprimées en mg/rn 3 de poids sec 

(d’après IIoldgate, 1967). 


I er niveau trophique (producteurs primaires) : 
phytoplaneton 

2 e niveau (consommateurs primaires) : 

zooplancton (krill ~|- autres espèces) 
benthos (invertébrés) 

3 e niveau (consommateurs secondaires) : 

céphalopodes 

poissons pélagiques et benthiques 


320 

105 

400-500.10* 

pas de données 
pas de données 
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phoques crabiers 
cétacés à fanons 

4 e niveau (consommateurs tertiaires) : 
cétacés à dents 
phoques carnivores 
poissons 


1,6 

12,8 

0,5 

0,18 

pas de données 


Situation actuelle de l’exploitation 
dans les Terres australes françaises 

Actuellement, autour des îles australes françaises, seuls deux groupes zoologiques 
sont exploités industriellement. Il s’agit des langoustes .lusus paulensis) autour des îles 
St Paul et Amsterdam et des poissons (Nototheniidae et Channichthvidae) autour des îles 
Kerguelen. 

La pèche à la langouste remonte, sous sa forme actuelle, à l’aimée 1950. Elle se fait 
au moyen de casiers mouillés à partir d’emharealions qui reviennent plusieurs fois par 
jour le long du navire congélateur pour y décharger leurs prises. Chaque année les statis¬ 
tiques des prises sont recueillies par l'administration des Terres Australes et Antarctiques 
Françaises et, depuis 1970, un programme d’étude du stock a pu cire mis sur pied. Suivant 
les années, le stock à l'ouverture de la saison de pêche est compris entre 7 500 et 14 000 t 
de langoustes entières. En lin de pèche, le stock restant est de 2 500 à 8 000 i. La diminution 
du stock entre Couverture et la fermeture de la pèche est due à la pcelie elle-même, aux 
migrations des langoustes, à la mortalité naturelle et aux prédateurs. 

Au cours de ces trois dernières années, le contingent concédé aux sociétés exploitantes 
est passé de 230 à 350 I de queues (soit environ de 800 à I 100 t de langoustes entières). 
Cette augmentation a été autorisée atin d’étudier l’inlluence de l’effort de pèche sur le stock 
mais il convient de préciser qu'il faut manipuler les contingents avec une extrême prudence 
car il semble bien qu actuellement on se trouve à la limite supérieure d exploitation de ce 
stock et même en surexploitation dans certains lieux de pèche. 

En ce qui concerne les poissons, leur exploitation est très récente (3 ii 4 ans) et est 
effectuée par les navires soviétiques. Depuis 1971 une trentaine de chalutiers pêchent en 
permanence sur le plateau sud-est des îles Kerguelen. De juin 1971 à février 1972, 77 chalutiers 
de noms différents se sont succédés. En une année, 18 cargos frigorifiques d'un port en 
lourd de lit 000 à 20 000 t ont été dénombrés. On estime à environ 120 000 t la quantité 
de poissons pêchés en 1971. Les chiffrés sont intéressants à comparer au total de la pêche 
française pour la même année : 651 000 t ! Or la pèche aux îles Kerguelen ne porte pratique¬ 
ment que sur quatre espèces : Nulntheniu «quamifrons, A. ros.sii, (hannichthfjx rhino- 
ceratus et ( liam psare filial us gunnnri. L'effort tic pèche sur ees espèces est doue très impor¬ 
tant et il l’est d'autant plus que la zone de pêche est. très restreinte. Il est à craindre que 
le stock, pour lequel aucune estimation n'a encore été faite, ne soit rapidement épuisé comme 
c’est apparemment le cas pour la Géorgie du sud. Autour de cel te île, 22 chalutiers ont pêché 
de 1965 à 1970. 40 chalutiers on 1971 (240 000 t de poissons) et 4 seulement en 1972 (de 
janvier à août). 1 

I. Nous remercions le Dr. H. M. Laws ilu llrilish Àntarctic Survey pour les oh i lires iju‘il a bien 
voulu nous fournir. 
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Les perspectives d’exploitation pour les années futures 

Deux questions se posent quant aux perspectives d’expJoilatÎQii fies ressources marines 
dans les îles australes françaises : d'une part les exploitations actuelles pourront-elles être 
poursuivies, d’autre part peut-on développer de nouvelles exploitations ? 

En ce qui concerne les langoustes de St Paul et Amsterdam, il est probable que l’exploi¬ 
tation pourra se maintenir mais aver un effort de pêche plus faible si l’on veut préserver 
le stock. En effet, il ne faut pas oublier que l’évaluai ion en début de saison ne reflète pas 
seulement l’effet de l’effort de pèche de la campagne précédente, mais aussi et surtout 
le phénomène de recrutement de nouvelles classes de jeunes langoustes, en âge d’être cap¬ 
turées. Ce recrutement, du fait même de la lente croissance des langoustes, est intimement 
lié à l’effort de pèche qui a été appliqué cinq à huit ans auparavant sur les adultes et parti¬ 
culièrement sur les femelles. Le gros efforl de pêche fourni en 1972 et 1973 aura une, inci¬ 
dence visible vers les années 1977 h 1980. Il convient donc de rester prudent dans la déter¬ 
mination des quotas de pêche et il est inquiétant de voir plusieurs nouvelles sociétés dési¬ 
reuses d’aller pêcher la langouste. 

En ce qui concerne les poissons, aucune étude sérieuse n’a été faite jusqu’à présent. 
Les résultats des chalutiers soviétiques sont encourageants mais avant de continuer une 
telle exploitation il conviendrait de faire une évaluation du stock existant et de son ren¬ 
dement possible. Il est également nécessaire de prospecter d’autres zones du plateau con¬ 
tinental et en particulier la zone située au nord de l’archipel des Kerguelen. 

Quelles peuvent être les nouvelles exploitations possibles ? elles sont variées. En 
particulier il existe aux îles Kerguelen, en div ers points, des meulières dont, le. développement 
est particulièrement grand : île aux Moules, bras Eossière, fjord Larose (Arnaud. 1971). 
Ces meulières sont formées de peuplements do deux espèces : Mi/lilux isdutut desolaUonis 
et Aulat-omi/a aler regio, la première vivant plus superficiellement que la seconde. Il est 
urgent d évaluer rapidement l'importance exacte de ccs meulières et leur rendement. 
Quelques observations faites en 1966 sur la moulière du liras linssière permettent d’en éva¬ 
luer les dimensions : elle est constituée de trois récifs larges de 25 m environ et longs de 
300, 150 et 100 m. I ne épaisseur de trente centimètres environ de moules vivantes repose 
sur un amas de coquilles mortes et de vase puis sur un haut fond naturel qui généralement 
barre une baie ou un fjord étroit (Arnaud, 1971). II existe une alternance régulière d'eau 
dessalée et d'eau de mer au niveau de la moulière. Ces mollusques Pélécvpodes pourraient 
faire l’objet d'une exploitation mais les conditions de rentabilité devraient évidemment 
être étudiées fie très près. 

Aux lies Kerguelen également, comme dans toutes les îles stibanlaretiques, nous som¬ 
mes en présence d’une grande abondance d'algues benthiques, les Macrocyslia pyrifera 
et les Dutv'dlm untcrrctiea. Ces algues forment des lianes parallèles à la cote tout autour 
des diverses îles dans les fjords et les baies. Leur exploitation est déjà envisagée dans un 
proche avenir; une évaluation de la superficie de ces bancs d après des photographies 
aériennes et une estimation de leur biomasse ont été réalisées par R. Delécine (résultats 
sous presse). Le taux de renouvellement fie cos algues a également été calculé. 

Une autre exploitation possible aux îles Kerguelen est celle des Eléphants de mer. 
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De nombreux essais ont déjà eu Lieu dans les années passées mais avaient abouti à la presque 
extinction du cheptel. Celui-ci est maintenant reconstitué mais il faudrait agir avec beau¬ 
coup de prudence et avec un contrôle sévère si une exploitation devait être reprise. 

Il est aussi permis d'envisager la présence dans les eaux des îles Crossel de l’espèce 
Lilhodes murrayi ou « king erab ». Cette espèce très abondante le long de certaines côtes 
situées à la même latitude (en particulier dans la région magcllanique) a récemment été 
retrouvée aux îles Crozet (Arnaud, 1971). Une. prochaine campagne dans ces eaux permettra 
peut-être d’en préciser l’abondance et le mode de vie. 

Enfin, un autre espoir est celui fondé sur le krill. Actuellement aucune, exploitation 
n’eu est faite mais de nombreuses pcebes expérimentales et semi-commerciales ont été 
tentées par le Japon, la Norvège, la Nouvelle-Zélande, les Ktats-lJnis et surtout l’URSS. 
Des récoltes de 5 à (i tonnes par Irait de chalut ont: été réalisées et des essais d’utilisation 
et de mises en conserve ont été faits. Ce krill contient 7 % de lipides et 11* % de protéines 
et des pâles de krill ont été fabriquées. 

Cependant son exploitation se heurte à des difficultés techniques dont la principale 
est que le krill, qui vit en surface, échappe ainsi aux détections acoustiques : les chaluts 
pélagiques ne sont donc pas toujours mis à l’eau là où la concentration est la plus forte. 
Il existe également des problèmes de conditionnement du krill et de commercialisation. 
Cependant, les énormes biomasses, de krill présentes dans l’Antarctique vont aboutir à 
un développement très prochain de son exploitation. Actuellement on pense que l'on pour¬ 
rait, sans danger pour le stock, prélever 50 à 60.10° L de krill, c’est-à-dire autant que l’ensem¬ 
ble des pèches mondiales actuelles. Les îles Kerguelen pourraient très bien servir de base 
à une telle exploitation. 

Selon Moiseev (1971), les domaines actuellement exploités par les pêches mondiales 
ne pourront, fournir d'ici trente ans que 90.10 6 t ; or on estime que la demande sera 
alors de 130 à 150.10 6 t. 11 est donc nécessaire de développer de nouvelles ressources marines, 
en particulier dans les eaux subantarctiques et antarctiques. Cependant, il convient de 
rappeler que l'écosystème antarctique, du fait même de sa relative simplicité, est unique 
parmi les écosystèmes marins et d'autant plus vulnérable à toute perturbation extérieure. 
La population et les surexploitations possibles des ressources marines ajouteront sans aucun 
doute des tensions plus grandes à l’cquilibrc écologique existant, déjà fragile, Aussi est-il 
particulièrement important de développer nos connaissances actuelles de cet écosystème 
avant d’en commencer l'exploitation intensive et avant qu’une situation critique cl irré¬ 
versible ne se développe. Toute exploitation actuelle ou future devra être suivie et sur¬ 
veillée de près. C’est l’un des objectifs du nouveau groupe de travail du SCA K (Scientific 
Committee on Antarctic Research) sur les ressources marines, groupe créé en août 1972. 
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Une seule épreuve sera envoyée à l'auteur qui devra la retourner dans les quatre jours 
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Ceux-ci recevront gratuitement 50 exemplaires imprimés de leur travail. Ils pourront 
obtenir à leur frais des fascicules supplémentaires en s’adressant à la Bibliothèque cen¬ 
trale du Muséum : 38, rue Geoffroy-Saint-1lilaire, 75005 Paris. 





